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			Avertissement de contenu

			Mariage sous la contrainte, séquestration, 
violences sexuelles et physiques non-consenties.

			Ce roman peut contenir des scènes 
heurtant la sensibilité de certains lecteurs.

		

	
   		
			Glossaire lucin

			Altezza – Votre Altesse

			basta – c’est comme ça

			bibbina(o) – bébé

			buondia – bonjour

			buonotte – bonne nuit

			buonsera – bonsoir

			caldrone – chaudron

			carina – chérie

			corvo – corbeau

			cuggo – cousin

			cuori – cœur

			dolcca – miel

			dolto/a – fou

			furia – fureur

			generali – général

			goccolina – goutte de pluie

			grazi – merci

			-ina/o – terminaison affectueuse des prénoms

			Maezza – Votre Majesté

			mamma – maman

			mare – mer

			mareserpens – serpent de mer

			merda – merde

			mi cuori – mon cœur

			micaro/a – mon cher / ma chère

			moyo/a – mari / femme

			nipota – petite-fille

			nonna – grand-mère

			nonno – grand-père

			pappa – papa

			pefavare – s’il vous plaît

			perdone – désolé

			piccolo – petit

			picolino/a – petit

			princci/sa – prince / princesse

			santo/a – saint / sainte

			scazzo/a – gamin des rues

			scusa – désolé

			sergente – sergent

			serpens – serpent

			soldati – soldat

			strega – sorcière

			tare – terre

			tiuamo – je t’aime

			tiudevo – je te dois

			zia – tante

		

	
   		
			Glossaire corbeau

			Ne maîtrisant pas la langue corbeau, Fallon l’écrit avec une orthographe incorrecte, précisée par le texte entre parenthèses.

			ab’waile (oh-wahleea) – accueil

			adh (aw) – ciel

			ag – et

			ah’khar (uh-kawr) – aimé

			álo – bonjour

			annos dòfain (awnos duffen) – excrément

			bahdéach (bahdock) – beau

			bántata – pommes de terre

			behach (bey-ock) – petit

			beinnfrhal (benfrol) – baie de montagne

			bìdh (bye) – nourriture

			bilbh (beehlb) – muet

			chréach (kreyock) – corbeau

			cúoco (coowocko) – noix de coco

			dachrich (dockreh) – incroyable

			dádhi (daji) – papa

			dalich (daleh) – désolé

			dihna (deena) – ne pas

			dréasich (dreesseh) – robe

			éan (een) – oiseau

			fallon – goutte de pluie

			fás – pas encore

			fihladh (feelaw) – quitter

			fìn (fion) – vin

			fios – savoir

			focá – merde

			guhlaèr (guhlair) – OK

			ha – je

			ha’khrá thu (hakraw too) – je t’aime

			Ha’rovh béhya an ha théach’thu, ha’raì béih (haroff beya an ha thock too, haray beh). – Je ne vivais pas jusqu’à ce que je te rencontre. J’étais seulement vivant.

			ínon (eenon) – fille

			ionnh (yon) – mademoiselle

			khrá (kraw) – amour

			khroí (kree) – cœur

			leath’cinn (lehken) – semi-corbeau

			mádhi (maji) – maman

			mars’adh (marsaw) – s’il vous plaît

			mo – mon

			mo bahdéach moannan (mo badock meanan) – ma belle conpagne

			moannan (monan) – compagnon / compagne

			moath (mof) – nord

			Mórrgaht (mawr-got) – Votre Majesté

			murgadh (murrgaw) – marché

			né (neh) – non

			O ach thati. – Oh, mais c’est le cas.

			rahnach (rawnock) – royaume

			rí (ree) – roi

			rih bi’adh (reebyaw) – roi du Ciel

			Ríkhda gos m’hádr og matáeich lé. – Si ça continue, je pourrais le tuer.

			sé’bhédha (shehveha) – de rien

			sí (voir) – elle

			siér (siuhr) – sœur

			sífair – serpent

			siorkahd (shuhrkaw) – cercle

			tà (taw) – oui

			tach (tock) – le

			Tach ahd a’feithahm thu, mo Chréach (tok add a faytham thoo, mo kreyock). – Le ciel vous attend, mes corbeaux.

			tàin (tawhhn) – âne

			tapath (tapoff) – merci

			thábhain (hawben) – taverne

			thu – vous

			Thu leámsa (too leh-awmsa). – Tu es à moi.

			Thu thòrt mo focèn ánach (too thurt mo focken anock) – Tu me coupes le souffle !

			tuiladh (twilaw) – plus

			uhlbheist (ulbeeheist) – monstre
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			Chronologie

			Magnabellum

			La Grande Guerre a eu lieu il y a 522 ans entre le royaume de Luce et la reine de Shabbe.

			Costa Regio gagne la guerre et devient le premier roi faë de Luce.

			Primanivi

			La bataille s’est déroulée il y a 22 ans entre les corbeaux et les Faës.

			Le fils de Costa, Andrea, qui règne sur Luce depuis un siècle, se fait tuer. Bien que sa mort soit attribuée aux corbeaux, il a été assassiné par son propre fils, Marco.

			Ce dernier menace de tuer des humains pour forcer Lorcan Ríhbiadh, le roi des corbeaux, à se rendre et gagner ainsi la bataille.

			Marco est couronné roi de Luce.

			De nos jours

			Lorcan s’est allié à une jeune sang-mêlée, Fallon, qui l’a libéré, ainsi que son peuple.

			Marco est mort en les poursuivant. Son jeune frère, Dante, a pris le commandement des Faës et a enlevé Fallon.

		

	
   		
			Prologue

			Cathal dépose une fiole en verre sur la carte jaunâtre de Luce déroulée sur mon bureau.

			— Mattia l’a trouvée parmi les débris.

			Je pince la cordelette de cuir lacée autour du récipient pas plus grand que mon pouce, puis je le soulève. La fiole se balance dans la lumière grise de l’aube, la deuxième que je passe sans ma conjointe.

			—	Il n’y a pas beaucoup de sang à l’intérieur, mais peut-être assez pour que Bronwen puisse dessiner un sigil, ajoute Cathal en passant ses doigts dans sa chevelure brune hirsute.

			—	Un sigil ? Cathal, elle ne peut pas pratiquer la magie du sang.

			Les yeux de mon général sont écarlates, ce qui donne à cet homme colossal un regard démoniaque allant de pair avec son attitude.

			—	Ça ne coûte rien d’essayer, merde !

			J’ai peut-être perdu ma conjointe, mais lui a perdu sa conjointe et sa fille.

			Non. Pas perdu.

			Je réduis ce mot en miettes.

			Nous avons été dépouillés de nos femmes et contraints à vivre sans elles.

			Je relève les yeux.

			—	Tu as raison. Ça ne peut pas faire de mal. Te souviens-tu de la forme du sigil que Daya utilisait pour pénétrer les murs ?

			Sa mâchoire se crispe, et malgré sa barbe naissante, je remarque à quel point l’os anguleux devient saillant à la mention de sa conjointe.

			—	Non, mais Bronwen le sait peut-être. Meriam le lui a enseigné autrefois.

			Dire que Bronwen a un jour considéré la sorcière de Shabbe comme une mère.

			—	A-t-elle eu (je fixe la carte si intensément que l’encre se brouille) d’autres visions ?

			—	Pas qu’elle ait partagées avec moi, répond Cathal.

			Il pince l’arête de son nez et ferme les yeux en ajoutant :

			—	Si Dante n’a pas déjà transformé Aoife en corbeau pour l’éternité, je m’en chargerai.

			C’est Connor qui a suggéré que Fallon a certainement été transportée dans la vallée par voie aérienne, car elle a quitté la taverne peu après le déjeuner et il lui aurait fallu bien plus de deux heures pour descendre la montagne à cheval. Nous nous sommes dit qu’elle était avec Aoife, tous les autres corbeaux ayant été retrouvés, à l’exception d’Imogen.

			Si Cian reste convaincu qu’Aoife a emmené Fallon dans la vallée à sa demande, Cathal pense qu’elle a agi par égoïsme. Je ne me suis toujours pas fait ma propre idée quant à ses véritables intentions. Aoife est attachée à sa sœur, et elle aurait pu tenter de la récupérer. Mais elle est aussi extrêmement loyale, et demeure une véritable amie pour Fallon.

			Malgré tout l’amour que je lui porte, Fallon, impétueuse et passionnée, est avant tout guidée par son cœur.

			Je l’imagine en train de supplier Aoife de l’emmener chez Dante.

			Mon poing se resserre autour du cordon de cuir de la fiole. Je la repose avant de risquer de la jeter contre le mur et de gâcher l’une de nos seules chances de percer les tunnels d’obsidienne.

			—	Gabriele nie toujours avoir révélé à Fallon où se trouve Regio ?

			Cathal acquiesce.

			—	Augmente sa dose de sel. Il peut bien s’étouffer avec ; je veux la vérité !

			Dire que j’ai permis au Faë de franchir les murs de mon royaume… Bronwen a beau l’avoir vu mourir des mains de Tavo dans une de ses visions, je crois dur comme fer que c’est moi qui l’assassinerai.

			Avant de me désintégrer en ombre pour rendre visite à l’ami emprisonné de Dante, je me dirige vers la fenêtre qui donne sur Shabbe, les mains croisées derrière la tête.

			—	On en est où avec Lazarus ?

			—	Il jure qu’il n’a pas donné de poudre d’obsidienne à Fallon.

			—	Fouille ses appartements.

			—	C’est déjà fait.

			—	Encore. Fouille-les encore !

			Jetant un coup d’œil par-dessus mon épaule, je croise le regard de Cathal.

			—	Nous savons toi et moi que c’est la seule manière d’étouffer un lien mental.

			—	Il y a des livres dans sa chambre, Lore. Es-tu certain qu’aucun d’eux ne mentionne l’utilisation de la poudre d’obsidienne ?

			Je me retourne. Cathal, plus qu’aucun autre, ne mérite pas de subir ma colère ; c’est pourtant sur lui qu’elle s’abat.

			—	Et quand se serait-elle procuré de la poudre d’obsidienne ?

			Ses narines se dilatent au son de ma voix.

			—	Peut-être quand tu l’as laissée se promener sur les terres des Faës !

			Notre dispute enflamme l’atmosphère… et nos humeurs. Je suis sur le point de lui hurler d’interroger chaque corbeau qui se trouve entre mes murs, quand une ombre se dessine à côté de nous : Cian.

			Le mâle a l’air encore plus mal en point que Cathal et moi, même si sa conjointe est bien à l’abri derrière nos murs.

			—	Lore ?

			Ses yeux sombres sont baissés, rivés sur les bottes tachetées de boue qu’il traîne.

			—	Quelles nouvelles insignifiantes apportes-tu, Cian ?

			Lorsque ses paupières se ferment, ma peau se met à vibrer.

			—	Bronwen veut te parler.

			—	Elle a vu quelque chose ? demande son frère.

			Cian passe la main sur sa nuque en se mordant la lèvre. Il ne parvient toujours pas à croiser mon regard, et le givre se répand jusqu’au bout de chacun de mes membres.

			—	Grande Mórrígan, c’est elle, murmure Cathal. C’est elle qui a donné à ma fille la poudre d’obsidienne.

			—	Je suis désolé, Lore, croasse Cian. Je viens juste de l’apprendre.

			Je me dissous en fumée pour traverser les couloirs sombres de mon château. Direction les chambres qu’il partage avec une femme que je suis sur le point d’effacer de la surface sanglante de la Terre. Je la trouve assise près d’un feu crépitant, se balançant sur la chaise que Cian a attachée à son dos pour la sortir de ce cottage abandonné dans les bois qu’elle a appelé maison pendant cinq siècles.

			Malgré le faible poids de Bronwen, le bois craque sous ses mouvements.

			—	Avant de m’attaquer, Mórrgaht, je te prie de m’écouter.

			Je déteste qu’elle m’appelle Altesse, cela me ramène à l’époque où son père était mon général, et où nous n’étions pas encore amis, elle et moi. D’ailleurs, sommes-nous vraiment amis ? Une amie n’aurait pas empoisonné ma conjointe, ne l’aurait pas conduite jusqu’à mon ennemi.

			Le cœur battant aussi fort qu’un morceau de pyrite frappé avec du silex, je grogne :

			—	Parle !

			Elle tourne ses yeux blancs vers l’endroit où je me tiens, les bras croisés contre le plastron couvert de sang que je n’ai pas quitté depuis le carnage de la vallée. Je n’ai pas eu besoin de l’enlever : je n’ai pas dormi, pas pris de douche, pas mangé, et je ne me suis même pas assis depuis lors. Je me suis contenté d’arpenter mes sols de pierre et de traverser l’atmosphère chargée de tonnerre.

			La porte de la chambre s’ouvre.

			—	Lore, s’il te plaît.

			Quelques plumes sont encore en train de disparaître sur les membres de Cian qui se dirige vers sa compagne pour la protéger de ma colère imminente.

			Bien que tous les corbeaux puissent se transformer en fumée, je suis le seul à être capable de garder cette forme un certain temps.

			Cathal s’élance à la suite de son frère, les traits empreints de la fureur même qui gonfle mes veines.

			—	Comment oses-tu agir dans notre dos, Bronwen ?

			—	Tu te souviens quand je t’ai dit que les Shabbins observaient, Lore ?

			Ses mains tombent sur ses genoux, où se trouve un paquet carré enveloppé dans un tissu et niché dans les plis de sa robe rouge. En se balançant sur sa chaise, elle commence à le déballer, ajoutant :

			—	Le jour où Antoni et ses amis ont quitté le château du ciel.

			—	Je n’oublie rien, dis-je en serrant les dents.

			Cian lui saisit l’épaule. La presse-t-il pour l’inciter à continuer, ou pour lui rappeler qu’il est présent ? Qu’est-ce que je raconte ? Contrairement à celui que j’avais avec Fallon, leur lien mental n’est pas rompu.

			—	J’ai dit à Fallon que je ne pouvais pas sentir qui utilisait mes yeux.

			Les paupières de Cian se ferment, et les coins de ses yeux se plissent – par honte ou par inquiétude, je ne saurais le dire.

			—	Qui ?

			Ma voix est aussi vaporeuse que la fumée, mais elle brûle l’air frais comme un éclair.

			Bronwen écarte un pan de tissu, puis un autre.

			—	Meriam.

			À l’évocation de ce nom méprisable, mon regard se porte sur son visage.

			S’ensuit un silence qui bourdonne, qui grouille, qui s’envenime.

			—	Elle observe depuis un moment déjà. Depuis que Fallon est toute petite, elle se sert de mes yeux. Elle l’a regardée grandir. J’ai commencé à me méfier et à m’inquiéter de son attention, même si je savais qu’elle était incarcérée dans le donjon de Regio. Surtout après que Zendaya…

			Ses yeux se mettent à briller, comme la glace qui recouvre Monteluce au cœur de l’hiver.

			—	Après que Daya a cessé de chercher, ajoute-t-elle finalement.

			Elle défait d’autres pans de tissu, ramenant mon attention sur ses genoux. Par tous les diables, qu’est-ce qu’il y a là-dedans ?

			—	J’ai invoqué le Chaudron à de nombreuses reprises ces dernières années pour savoir si Meriam deviendrait un obstacle au destin de Fallon, poursuit-elle. Mais le destin de Fallon n’a jamais changé, et j’ai beau être restée sur mes gardes, j’ai cessé de m’inquiéter d’un avenir dans lequel les corbeaux n’auraient pas reconquis Luce.

			Mes poumons me font mal tant je retiens chacune de mes respirations avant de les relâcher.

			—	Le Chaudron n’a pas toujours raison !

			—	Peut-être pas au sujet du chemin, mais il a toujours raison à propos de la destination. Ce serait une erreur de passer outre ses conseils.

			—	Es-tu en train de dire que le Chaudron t’a demandé de déposer mon enfant sur les genoux de Dante ? s’enquiert Cathal, les mains crispées le long du corps, ses articulations blanchissant sur ses doigts repliés.

			—	Non, Cathal.

			Le tissu se détache enfin, révélant un morceau de pierre grise qui semble avoir été taillé dans ma montagne.

			—	C’était Meriam, déclare-t-elle.

			Les iris de Cathal s’agrandissent jusqu’à devenir des taches dans des flaques rosées.

			Les doigts bruns de Bronwen effleurent les bords ondulés de la pierre usée par le temps, avec une telle révérence que je commence à me demander si le Chaudron n’a pas emporté son esprit.

			—	Meriam avait besoin de Fallon… et Fallon avait besoin d’elle.
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			Je ne suis pas un oiseau – pas encore, en tout cas – et pourtant Dante m’a enfermée dans cette satanée cage.

			Je m’accroche aux barreaux dorés de mon nouveau logement – une cave à vin plus haute que ma maison de deux étages à Tarelexo – en hurlant des obscénités à pleins poumons. Je suis étonnamment à l’aise avec les gros mots. Dire que Sybille et Phoebus me considèrent comme la plus primitive d’entre nous. La mâchoire de mes meilleurs amis se décrocherait devant la quantité d’horreurs que j’ai jetées à mes geôliers au réveil, après un sommeil dans lequel la magie m’avait plongée.

			Et Lore… Il grognerait sacrément en entendant dans ma bouche ce langage ordurier !

			Qu’est-ce que je ne donnerais pas pour l’entendre se plaindre…

			Qu’est-ce que je ne donnerais pas pour l’entendre respirer…

			J’appuie la main sur ma poitrine et pétris mes muscles endoloris. La douleur entre mes côtes est si aiguë qu’elle supplante l’élancement sourd à l’arrière de mon cuir chevelu, là où ma tête a heurté la roche, puis les os.

			Après avoir transformé mon chagrin en colère, je saisis les barreaux de ma prison et je recommence à me déchaîner, mes cris se répercutant contre les fonds de bouteilles de millésimes poussiéreux qui montent en spirale le long des parois de cette cave d’obsidienne.

			Depuis combien de temps suis-je enfermée ? Tout ce qui me revient, c’est le moment où Dante m’a poussée dans le tunnel sombre vers un autre mur d’obsidienne. Justus nous attendait là – les soldats et Aoife n’étaient nulle part.

			Je me souviens avoir enfoncé les dents dans la partie charnue de la main de Dante, lui arrachant un grognement. Malheureusement, il avait resserré sa prise autour de mon cou.

			Je me rappelle Justus passant le pouce sur mes paupières et répandant une odeur de cuivre dans l’atmosphère sombre. Mon estomac s’était retourné, ma vision s’effritant devant la traînée de sang écarlate sur le doigt du général faë.

			Juste avant de perdre connaissance, je me souviens m’être demandé comment un Faë, et un homme de surcroît, pouvait pratiquer la magie du sang, un pouvoir réservé aux femmes shabbines.

			J’interpelle les soldats qui se dressent comme des figures de proue contre les murs de ma prison :

			—	Eh les Faës ! Où sont passées la marmotte avariée et sa fidèle taupe ? Sont-elles en train de creuser d’autres tunnels pour se cacher des corbeaux ?

			Comme si de rien n’était, les quatre gardes en uniforme continuent à se fondre dans la pierre contre laquelle ils sont adossés.

			Oui, quatre. C’est apparemment le nombre de mâles au sang pur qu’on a jugé bon de m’octroyer, même sous clé et suspendue dans les airs, pour m’empêcher de m’échapper. Je suppose que je devrais être flattée, mais ce n’est pas le cas. Je suis furieuse. D’autant que ça dure depuis des heures, des jours, et que ni Justus ni Dante n’ont daigné me rendre visite.

			Je penche la tête en arrière pour examiner la solide chaîne qui retient ma cage. Je me demande si elle est assez longue pour me permettre de me balancer contre le mur et fendre la pierre. Le métal peut-il briser l’obsidienne ?

			Au moins, cela attirerait l’attention de quelqu’un. Peut-être même que l’impact ouvrirait la porte de ma cellule suspendue ?

			Une telle tentative ne serait coûteuse qu’en énergie et j’en possède à revendre, alors je plie les genoux et concentre tout mon poids sur mes pieds. La chaîne grince et la cage commence à se balancer. Je redresse les jambes, puis je m’accroupis, répétant le mouvement jusqu’à ce que mon pendule doré oscille comme le balancier d’un coucou.

			Le lit de camp étroit et la couverture de laine – les seuls objets présents dans ma cage – glissent sur le sol, heurtant mes chevilles avant de se retirer comme une vague et de rebondir sur le côté opposé. En fermant les yeux, je pourrais presque faire semblant d’être assise sur l’une des balançoires en bois accrochées aux lourdes branches des chênes des jardins de Scola Cuori. Mais je ne ferme pas les yeux. Je les garde grands ouverts et rivés sur les soldats en contrebas. Ils regardent tous les quatre vers le haut. En fait, je dirais plutôt tous les trois.

			L’un d’entre eux a dû partir alerter un supérieur sur mon comportement instable.

			Lorsque la cage heurte enfin la pierre, la sueur s’est accumulée dans ma nuque, fixant le col montant de ma tunique à ma peau. Le choc fait vibrer mes jambes, que je plie et redresse avec encore plus d’ardeur.

			—	Arrêtez cette folie immédiatement, scazza ! aboie un soldat aux yeux ambrés, ses paumes enflammées prêtes à agir.

			Je grogne :

			—	Ne vous gênez pas, faites fondre ma cage !

			Lorsque le mur de la cave se précipite sur moi un peu plus vite que prévu, et que le fond métallique brise une rangée de bouteilles de vin, je tourne la tête en pressant les paupières pour me protéger des projectiles de verre. Seul le vin m’éclabousse.

			—	Lastra, descends la cage, crie le même Faë à un soldat aux yeux verts.

			Je rouvre les paupières au moment où la cage s’effondre sur une autre rangée de boissons sûrement précieuses. Le métal grince tandis que les barreaux se déforment et que les charnières se bloquent. Avec quelques coups supplémentaires, je pourrai certainement réussir à ouvrir cette satanée chose.

			Une liane émeraude jaillit de la paume du soldat et s’enroule autour des barreaux. Le sang-pur n’a pas dû anticiper l’élan de ma cage, car soudain, il s’envole à son tour. Si je ne m’étais pas sentie à ce point emplie de colère, j’en sourirais.

			Son glapissement choqué déchire l’air du donjon, mais il est rapidement étouffé lorsque cet idiot s’écrase contre le mur, faisant tomber d’autres vieilles bouteilles. Le temps de quelques battements de cœur, son corps désarticulé et imbibé de vin se balance au bout de sa liane magique, comme les barbares aux dents noires qui m’ont accostée dans les étendues sauvages de Tarespagia. Puis sa perte de conscience étouffe sa magie, et il s’écroule sur le sol tandis que sa liane disparaît en scintillant.

			Pendant que le soldat aux yeux d’ambre se précipite à ses côtés, un Faë d’air insuffle un courant d’air sur ma cage. Loin d’arrêter son balancement fou, les rafales de sa magie la font tourner. Sous l’effet de ce tourbillon affolant, mon estomac remonte dans ma gorge, puis s’effondre lorsque le plafond se met à craquer.

			Écrasant les barreaux avec les doigts, je focalise mon attention vers le haut. Mes cheveux, bien que tourbillonnant autour de mon visage en fouettant mes yeux écarquillés, ne cachent pas les fissures qui sillonnent le plafond.

			Ma cage est sur le point de tomber.

			Ma magie étant bloquée, tomber de si haut risquerait de me tuer. Comme le dit Lore, focá.

			Une autre fissure plus profonde entaille le plafond, aspergeant mon visage de boulettes de pierre. J’ai envie de crier au Faë d’arrêter d’envoyer de l’air sur ma cage qui tournoie ; en même temps, si le plafond s’effondre, il en sera peut-être de même pour le sol au-dessus. À moins que les tunnels aient été creusés à des kilomètres de profondeur… Espérons que les Faës se soient laissés aller à la paresse lors de leurs grands travaux.

			Je me retourne et, le dos collé aux barreaux, je me focalise sur le lit de camp. Lorsque je le frôle de mes bottes, je me jette dessus. Sa vétusté est une arme à double tranchant, car sa protection sera moindre tout en me permettant de tordre le matelas pour l’enrouler autour de moi.

			Lovée dans mes draps comme un ver à soie, j’inspire des bouffées d’air en attendant l’effondrement imminent. Lorsqu’il survient, j’expire frénétiquement dans un couinement.

			La cage s’enfonce si vite que mon corps, couvert du matelas, se soulève comme un pétale dans la brise, avant de redescendre. Je ferme les paupières, rentrant autant que possible en moi-même, à l’intérieur de ma coquille duveteuse.

			Les cris fusent autour de moi. Le vacarme me ramène à la nuit où je me suis rendue dans la grotte. Si seulement j’avais essayé de trouver Lorcan avant de me précipiter hors de sa forteresse céleste. Si seulement j’avais lu les mauvaises intentions de Bronwen dans ses yeux blancs. Si seulement j’avais transpercé Dante avec mon épée, plutôt que Dargento.

			Mais je ne l’ai pas fait, car j’étais idiote et trop confiante.

			La cage s’écrase sur le sol, or bizarrement… bizarrement, je ne m’écrase pas. Je flotte, comme si un être ailé m’avait attrapée.

			Je croasse à travers le lien mental :

			—	Lore ?

			Aucune voix mielleuse ni aucun croassement ne retentissant, je dois accepter le fait que mon sauveur n’est pas un corbeau, mais un Faë d’air inquiet à l’idée de heurter la précieuse prisonnière du roi.

			Je ferme les yeux de longues secondes et je respire en contenant ma peine. Je te déteste, Bronwen. Je te déteste tellement. J’espère que Lore a découvert ce que tu as fait, et qu’il t’a séparée de ton compagnon, comme tu nous as séparés.

			—	Nom du Chaudron, qu’est-ce qui se passe ici ?

			Ah, c’est exactement l’homme que je voulais voir. Et tuer.

			La voix de Dante affole mon pouls et aiguise mon humeur nonchalante.

			—	Posez-la, Cato !

			Cato ?

			Mon cœur s’emballe et bondit plusieurs fois tandis que je dérive vers la terre ferme.

			Mon Cato ? Enfin, pas le mien, celui de Nonna ?

			Sous le choc, je relâche ma prise sur le matelas qui s’ouvre comme un parchemin mal ficelé, et je me redresse si vite que le sang me monte au cerveau. Là, devant les barreaux de ma cage, ses longs cheveux blancs tressés, se tient l’homme que j’imaginais aux côtés de Nonna.

			Mais Cato Brambilla n’a pas choisi ce camp, il a choisi celui des Regio.
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			Je fixe du regard le sergent vêtu de blanc, et il me fixe des yeux en retour. La romantique inconsciente en moi s’imaginait que le jour de la chute de Marco, Cato s’était rendu à Shabbe pour retrouver ma grand-mère. De toute évidence, son poste lui importe plus que son cœur, puisqu’il est resté au service de la couronne faë.

			L’ambition politique accentue ce qu’il y a de pire chez les gens. Elle a encouragé mes pires instincts lorsque j’ai chassé des oiseaux de fer pour obtenir une bribe d’affection et de considération de Dante. J’ai beau regretter la manière dont j’ai procédé pour rassembler les corbeaux de Lore, je ne regrette pas le résultat, car une vie sans Lore n’aurait pas valu la peine d’être vécue.

			Je lève les yeux vers le plafond de pierre, vers les fissures en forme de toile d’araignée qui sont apparues autour de la fixation métallique de ma cage. Sont-elles assez larges pour laisser passer mes mots ?

			Je murmure en direction du ciel qu’il gouverne :

			—	Lore ?

			Si je n’avais pas été entourée de soldats, j’aurais peut-être tenté de me projeter vers mon compagnon, mais je n’ose pas quitter mon corps. D’ailleurs, si ma voix ne peut s’échapper de cette prison souterraine, ma conscience ne se faufilera sûrement pas en dehors non plus.

			La voix de Dante reporte mon attention sur son visage.

			—	Lutins, vérifiez le plafond. Bouchez les trous avec du mortier d’obsidienne.

			Son expression est aussi froide et dure que l’armure d’or qu’il porte. Il n’a plus rien à voir avec le garçon doux aux yeux merveilleux qui m’a donné mon premier baiser dans une ruelle de Tarelexo.

			—	Tu as perdu la tête ? s’exclame-t-il. Tu aurais pu mourir !

			Comme si tu t’en souciais, Dante Regio. En fait, le roi des Faës s’en soucie probablement, puisqu’il veut m’épouser pour s’allier à Shabbe.

			—	Je suis mortelle et tu aurais vraiment dû en tenir compte quand tu m’as mise dans cette fichue cage, Dante.

			Ses yeux bleus rencontrent mes iris violets et se plissent ; je peux affirmer qu’il déteste ce qu’il voit, tout comme je déteste ce qu’il est devenu.

			—	Déverrouillez sa porte, ordonne-t-il.

			—	Immédiatement, Maezza, répondent ses sbires en s’approchant de ma prison.

			Alors qu’ils commencent à palper les barreaux déformés de ma cage, je me remémore le jour où Phoebus a ouvert la chambre forte de sa famille. Nous étions loin de nous douter que ce qui se cachait derrière cette porte blindée changerait nos vies à jamais.

			—	Je suis libre ?

			J’agrippe les bords du lit de camp sur lequel je suis encore assise.

			Dante suit la danse des doigts de ses soldats.

			—	Ta magie l’est, mais pas toi.

			Mon cœur s’arrête, avant de s’emballer comme un troupeau de chevaux de guerre, étouffant le cliquetis de la porte de ma cage.

			Ma magie ?

			Cela signifie que…

			Cela signifie que je suis sur le point de rencontrer Zendaya, la femme qui m’a engendrée. Celle qui m’aurait mise au monde si Marco ne lui avait pas tendu une embuscade.

			Grands dieux, je suis sur le point de rencontrer ma mère !

			Les charnières crissent comme mon pouls se déchaîne. Même si je regrette encore le soir où Bronwen m’a jetée dans les bras de Dante, je suis excitée. Vraiment très excitée.

			—	Lève-toi, s’emporte Dante.

			Je fixe le roi des Faës, dont la carrure masque le cadre de la porte de ma cage dorée.

			—	Tu as besoin d’aide ? me demande-t-il.

			Je plisse les yeux, mettant dans mon expression tout ce que son offre m’inspire. S’il me touche encore une fois, je le mordrai – encore une fois.

			Au souvenir de mes dents s’enfonçant dans sa chair, je concentre mon attention sur sa main. Je ne m’attends pas à y voir une blessure – après tout, l’homme est un sang-pur, et les sangs-purs guérissent rapidement –, pourtant, une compresse de gaze masque sa chair. Soit il s’est écoulé moins de temps que je ne le pensais depuis ce moment, soit Dante Regio guérit lentement.

			Me levant enfin, je lui demande :

			—	Depuis combien de temps suis-je ta prisonnière ?

			Les yeux de Dante flamboient telles les bougies dont la cire blanche coule le long des appliques taillées dans les murs d’obsidienne.

			—	Meriam doit exécuter le sort pendant la pleine lune.

			Dante pivote pour se diriger vers une étroite ouverture dans la roche noire.

			—	Suis-moi.

			—	Meriam va libérer ma magie ?

			Je suis prête à rencontrer ma mère ; je ne suis absolument pas préparée à rencontrer la sorcière qui a condamné mon compagnon, mes parents et moi.

			Au seuil du tunnel, Dante jette un coup d’œil par-dessus son épaule.

			—	Tu t’attendais à ce que je le fasse ?

			—	Bien sûr que non, mais je…

			Je me passe la langue sur les lèvres avant de reprendre :

			—	Je pensais que ma mère s’en chargerait, puisque c’est elle qui l’a bloquée.

			—	Fal, ta mère est morte. Elle est morte peu après que Meriam t’a arrachée à son ventre et placée dans cette porteuse faë.

			Cette porteuse faë a un nom, ai-je envie de grommeler, mais ma langue reste ancrée à mon palais, et le seul son que je parviens à émettre est un quoi étouffé.

			—	Zendaya. Est. Morte. Meriam l’a saignée à blanc avant de jeter son cadavre desséché dans Mareluce.

			Mon corps se cabre sous la force de la révélation de Dante. Je tends le bras, m’agrippant à la barre la plus proche pour me maintenir debout.

			—	C’est impossible.

			Mon père l’a sentie, n’est-ce pas ? Nom du Chaudron… Je ne me souviens plus.

			—	Tu croyais que les Shabbins étaient invincibles, Fal ? Toutes les créatures peuvent périr, même si certaines sont plus difficiles à tuer que d’autres.

			—	Non. Mais… mais…

			Un frisson remonte le long de ma colonne vertébrale, jusqu’à me faire trembler entièrement. Je croyais aussi que ma mère était vivante.

			Alors que j’essaie de comprendre tout ce que Dante vient de m’envoyer à la figure, il s’engage dans le tunnel.

			—	Allons-y. Je ne veux pas risquer d’attendre un autre cycle de lune pour que tu retrouves ton pouvoir.

			Même si je voulais le suivre, j’en serais incapable, car je suis en état de choc.

			Ma mère est morte. J’ai le cœur brisé pour mon père. Oh, Dádhi.

			La tradition dit que les conjoints ne peuvent pas se passer l’un de l’autre. Cathal Báeinach choisira-t-il de poursuivre sa vie, ou de devenir un corbeau pour toujours ? Je prie égoïstement pour qu’il choisisse la vie, car je souhaite ardemment qu’il fasse partie de la mienne. Je me réjouis soudain de la présence des murs d’obsidienne, car ils empêcheront ce terrible secret de pénétrer l’esprit de Lorcan pendant un certain temps encore.

			Cato entre dans ma cage.

			—	Fallon ?

			Il n’ajoute rien. Il ne me demande pas si je vais bien, ni si j’ai besoin d’aide, mais une ferme lueur dans ses yeux gris me laisse croire qu’il pourrait s’en soucier. C’est probablement mon imagination. Même si le cœur du sergent n’est pas aussi aiguisé que ses oreilles, il a choisi les Regio.

			Ce n’est pas ton ami, me dis-je encore avant de m’accrocher à un autre homme qui ne mérite pas ma confiance.

			—	Tu ne veux pas de ta magie ? demande Dante, l’air mécontent. Très bien. Nous allons encore rester cloîtrés sous terre pendant un mois. Je pensais que tu serais contente de ne pas dormir dans une cage.

			Les yeux me piquent. Je cligne des paupières, mais cela ne chasse en rien l’humidité qui les envahit.

			—	Grands dieux, tu viens de m’apprendre que ma mère est morte. Laisse une minute à sa fille, espèce de morue insensible.

			—	Comment viens-tu de m’appeler ?

			Il a parlé à voix basse, pourtant sa question m’est parvenue.

			Je ne me donne pas la peine de me répéter, non pas que je craigne les représailles, mais je suis certaine qu’il m’a très bien entendue. Après tout, c’est un sang-pur.

			—	Je fermerai les yeux sur ton offense. Je t’aiderai même à récupérer son corps à Filiaserpens (Dante fait un geste vague de sa main blessée, comme pour désigner la tranchée qui relie Isolacuori à Tarecuori) et je te permettrai de lui offrir une sépulture digne de ce nom si tu me suis maintenant.

			Le souvenir des spéculations de Gabriele le jour où il m’a accompagnée à Isolacuori pour mon déjeuner avec Dante me frappe en plein cœur. Il a mentionné que ma mère reposait à Filiaserpens. Dire que ce n’était pas une théorie !

			Je fixe mes yeux brûlants sur la silhouette de Dante.

			—	Quelle magnanimité, Maezza.

			S’il est plongé dans l’ombre, le tic de sa mâchoire ne m’échappe pas.

			—	Fallon, dit doucement Cato.

			Je pense qu’il est sur le point de me réprimander ; je me trompe. Il plie le coude et penche la tête vers le bras qu’il me propose.

			J’en ai assez de m’appuyer sur les hommes. Je fais peut-être preuve d’imprudence en écartant Cato. Il pourrait avoir d’excellentes raisons de soutenir la cause des Regio, mais je ne dispose pas des éléments nécessaires pour comprendre son allégeance. Surtout quand nous sommes entourés de tant de soldats.

			Je passe devant lui, puis devant le reste des gardiens de prison.

			—	Il y a quelque chose que je ne comprends pas.

			Le roi des Faës m’observe approcher, l’air insondable.

			—	Et de quoi s’agit-il ?

			—	Pourquoi considérer que libérer ma magie est une bonne idée ? Tu dois savoir qu’à la seconde où ce sera fait, je te jetterai un sort mortel.

			Un sourire hautain courbe ses lèvres.

			Je croise les bras.

			—	Ce n’est pas une menace en l’air, Dante.

			Il avance d’un pas dans ma direction, faisant tinter ses bottes brillantes. Je me demande à quel point ses éperons métalliques sont tranchants. Suffisamment pour entailler la peau ? Certes, ils ne sont pas en fer, mais coincés dans sa gorge, ils causeraient sûrement des dégâts.

			—	Ce sera le premier sigil que tu demanderas à Meriam de t’enseigner, j’en suis certain. Seulement mon grand-père, en plus d’être un redoutable roi, était aussi un visionnaire.

			—	Costa Regio n’était qu’une racaille. Comme le reste de sa lignée.

			Dante plaque la main sur son plastron doré, à l’endroit où un cœur aurait battu s’il en avait eu un.

			—	Ça me blesse, Fal.

			—	Arrête de m’appeler comme ça.

			—	Très bien. Ce sera donc moya. Nous ne sommes pas encore mariés, mais ce n’est qu’une question d’heures. Tu peux m’appeler moyo.

			—	Jamais ! lui dis-je en serrant les dents. Et ne t’avise plus de m’appeler comme si j’étais ta femme.

			Mon ton coupant a enfin raison de ses simagrées.

			Le regard de Dante s’aiguise.

			—	Tu n’as peur de rien, n’est-ce pas ? Avant, je trouvais ce trait de caractère admirable, mais à présent, je vois ce qu’il fait de toi : une gamine puérile.

			Face à son affront, mes bras croisés se resserrent.

			—	Pourtant, tu veux encore m’épouser… Je savais que tu avais perdu toute morale le jour où tu t’es collé une couronne sanglante sur la tête, mais je n’avais pas conscience que tu avais perdu la raison en même temps. Je peux accepter que ma magie soit libérée, mais je n’accepterai jamais de t’épouser.

			Le squelette de Dante semble se réaligner sous sa peau.

			—	Tu finiras par l’accepter.

			—	Bronwen t’a laissé entendre que je dirais oui ? Si c’est le cas, j’ai une autre prophétie à te soumettre. Elle ne se termine pas bien pour toi, mais magnifiquement pour moi.

			—	Les prophéties sont faites pour les idiots.

			Quel ingrat ! Nom du Chaudron, pourquoi est-ce que j’attends encore de la reconnaissance de sa part ? D’autant que j’ai bien l’intention de récupérer la couronne solaire.

			—	C’est une prophétie qui t’a hissé sur le trône.

			—	C’est la faiblesse de Lore pour sa petite briseuse de malédictions qui m’a permis d’y accéder. Il serait resté un roi de l’ombre si je t’avais transpercée avec ma lame dans le bosquet de Xema Rossi.

			—	C’était donc ton plan ?

			Sa mâchoire s’agite d’un côté à l’autre comme s’il mâchait quelque chose – probablement la réponse à ma question. Il sent sûrement que je suis à une milliseconde d’arracher son épée à son fourreau et de m’acharner sur sa gorge, car il recule d’un pas.

			—	J’imaginais que vous vous seriez mariés le jour où Marco est tombé, mais Ríhbiadh excelle dans l’art de la manipulation, n’est-ce pas ?

			—	Ne change pas de sujet.

			—	Il a passé alliance avec le roi Vladimir de Glace en lui laissant entendre qu’il épouserait sa fille Alyona, de sorte que le jour où il te ferait enfin des avances, tu n’aurais aucune idée de ses intentions.

			Je croise les bras avec plus de force.

			—	Ses intentions ?

			—	T’épouser pour ta magie.

			Dante laisse échapper un grognement avant d’ajouter :

			—	Les corbeaux sont des créatures très rusées.

			La seule chose que je retiens de tout cela, c’est que Bronwen n’a jamais dit à son neveu que Lore était mon conjoint. Sinon, Dante saurait que le roi des corbeaux ne court pas après ma magie.

			Comme c’est intéressant que tu aies gardé cela pour toi, Bronwen.

			D’un ton mielleux, je fais une suggestion qui n’en est évidemment pas une :

			—	Peut-être que Lore possède suffisamment de magie pour ne pas ressentir le besoin d’exploiter la mienne ?

			Mon atteinte à l’ego de Dante se retourne contre moi, le roi des Faës affichant un sourire. Un foutu sourire.

			—	Je croyais que tu jouais les naïves pour tromper ton monde, mais ce n’est pas de la comédie, n’est-ce pas ?

			Je me renfrogne.

			—	Qu’est-ce que ça veut dire ?

			—	Que le corbeau écarlate t’a maintenue dans l’ignorance.

			Dante se passe le bout de la langue sur les dents comme pour savourer le moment.

			Je suis sûre que c’est le cas.

			—	Et si tu éclairais ma lanterne, Maezza ?

			—	Avec plaisir, Fal.

			J’ai envie de lui crier d’arrêter d’utiliser mon surnom, mais je me tais pour entendre la révélation qu’il a à me faire.

			—	Les conjoints, qu’ils soient humains ou autres, peuvent manipuler la magie du sang de leurs épouses shabbines.
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			« Les conjoints peuvent manipuler la magie du sang de leurs épouses shabbines. »

			Les mots de Dante roulent dans mon esprit comme de petits cailloux sur un rivage, leurs bords dentelés me raclant le crâne et laissant des entailles derrière eux. J’ai confiance en Lore. La révélation de Dante n’y change rien. Néanmoins, je suis un peu contrariée, et très blessée d’avoir appris ce grand secret du roi des Faës. 

			Pourquoi, Lore ? Pourquoi ne pas avoir partagé cela avec moi ?

			En y réfléchissant, mon père ne me l’aurait-il pas dit ? Il doit le savoir, non ? Après tout, même si Daya et lui n’ont vécu qu’une poignée de mois ensemble, ils en ont sûrement discuté. Se pourrait-il que les corbeaux ne connaissent pas l’existence de ce lien ?

			À moins que… à moins que ce ne soit pas vrai !

			—	C’est Meriam qui t’a donné cette information ?

			Les yeux de Dante se plissent.

			—	J’en avais déjà eu vent avant que Rossi ne me le dise.

			—	Rossi ?

			—	Justus Rossi. Ton grand-père.

			Je roule des yeux. À quel point pense-t-il que son sort d’endormissement m’a abêtie ?

			—	Cet homme n’est pas mon grand-père.

			—	Intéressant.

			—	Qu’est-ce qu’il y a d’intéressant ?

			—	Que tu considères Ceres et Agrippina comme des parents, mais pas Justus.

			—	Je ne vois pas en quoi c’est intéressant. Ou pertinent. Ou même nouveau.

			À l’époque où Dante et moi étions amis, avant qu’il ne s’embarque pour Glace, nous avons eu de nombreuses conversations. Ont-elles échappé à son esprit, ou ne les a-t-il jamais enregistrées ? Je rejette ces pensées sans importance.

			—	Alors, comment Justus a-t-il eu vent de cette information ? Il n’était pas né quand Meriam a levé les barrières, il n’a donc pas dû l’apprendre des Shabbins.

			Dante m’observe, attendant que mon esprit recolle les morceaux.

			Justus a utilisé la magie du sang pour nous faire entrer dans ces tunnels.

			Ce qui signifie que… Je sursaute.

			—	Nonna est shabbine ?

			Un air suffisant se dessine sur le visage de Dante.

			—	Pas la nonna à laquelle tu penses.

			Je cligne des yeux à toute vitesse, si rapidement que mes cils heurtent mes pommettes.

			—	Justus est marié à Meriam ?

			Au moment où Dante acquiesce, le sang déserte les extrémités de mon corps, et je frissonne.

			—	Après avoir nagé jusqu’à Isolacuori et transporté Meriam hors du donjon…

			Il arrête de parler si brusquement que mon cœur rate un battement.

			—	Vers… ?

			Je l’interroge, espérant qu’il me dira à quel endroit de Luce nous nous trouvons. Sous la montagne de Lore ? Sous Tarecuori ?

			Dante baisse le menton.

			—	En y repensant, son mariage avec Meriam fait de lui un grand-père encore plus important, maintenant.

			Même si je sais qu’il esquive ma question, je ne peux m’empêcher de grogner :

			—	Cet homme ne sera jamais mon grand-père, de même que je ne considérerai jamais cette sorcière malveillante comme un membre de ma famille.

			Et que je ne te désignerai jamais comme mon mari. Je ne le dis pas à voix haute, mes dents étant trop serrées, mais je dois transmettre clairement ma pensée, car l’air décontracté de Dante disparaît, et l’expression de son visage s’endurcit.

			Il se retourne pour reprendre le chemin du tunnel, les bijoux de ses longues tresses brunes s’entrechoquant.

			Alors que la pièce que nous avons laissée derrière nous atteignait des hauteurs incroyables, ici, le plafond est si bas qu’il effleure la tête de Dante et presse contre ma peau et mes voies respiratoires, raréfiant l’oxygène autour de moi. J’ai beau respirer vite et fort, je ne parviens pas à faire entrer suffisamment d’air dans mes poumons.

			—	Dante, attends !

			Il n’en fait rien.

			De là où je me tiens, obstinément immobile, les soldats du Faë me soufflant dans le cou, je lui lance :

			—	J’ai un marché à te proposer !

			Il ricane.

			—	Les pactes n’adhèrent pas à ta peau.

			Merda. J’avais oublié qu’il le savait.

			Il finit cependant par arrêter sa course folle, et se retourne.

			—	Néanmoins, je me ferai un plaisir d’en passer un avec toi une fois que ta magie…

			—	Le pouvoir d’une sorcière meurt dans ce cas !

			Les battements rapides de mon cœur me donnent l’impression d’être à bout de souffle.

			—	Tu as l’intention de mettre fin à tes jours, moya ?

			Ma tête se redresse, car il n’en est rien. La seule vie à laquelle je compte mettre fin, c’est la sienne. Et celle de Meriam. C’est d’ailleurs pourquoi je l’ai interpellé en premier lieu. Au moins, le commentaire ridicule de Dante me permet de ne plus penser à mon environnement oppressant, ce qui atténue la sensation de constriction dans ma poitrine.

			—	Puisque Meriam a apparemment bloqué ma magie, sa mort pourrait libérer son emprise sur moi. Pas besoin de sorts ni de pleines lunes.

			—	Si elle périt, les protections et le sort qu’elle a jeté sur la lignée Regio disparaîtront avec elle. Ce n’est pas envisageable.

			Ma langue se met à vibrer en même temps que mon pouls.

			—	Quel s… sort ?

			—	C’est vrai, tu m’as interrompu avant que je puisse te donner à voir l’intelligence de mon grand-père.

			Il accompagne sa déclaration d’un sourire suffisant.

			Les mots me brûlent le bout de la langue, mais je sais qu’il continuera avec ou sans incitation de ma part, car Dante se délecte de mon ignorance.

			—	Nonno Costa a convaincu Meriam de rendre le sang Regio imperméable aux sorts des Shabbins, poursuit-il. C’est la raison pour laquelle je ne
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